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      Venez découvrir L'anse MacKellar. Vous y découvrirez tout ce qui fait de cette petite ville un lieu vraiment spécial. Il y a la librairie et le bar du coin. Il y a la boulangerie et la place du village. Et l’amour flotte dans l’air. Prenez un verre, une part de gâteau, et faites connaissance avec votre prochain book boyfriend et votre prochaine book best friend ! Pour ne rien manquer, abonnez-vous à la newsletter de Mary.
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        Son Distraction aux Courbes Généreuses

      

      

      Omar

      Ma réélection n’était censée être qu’une formalité. Mon équipe me soutenait, la ville m’adorait et mon bilan était excellent. Tout se passait bien jusqu’à ce qu’un photographe prenne cette photo de moi.

      Ce n’était pas ce que l’on pouvait croire. Oui, elle était à genoux. Oui, je remontais mon pantalon. Mais les apparences étaient trompeuses.

      Le fait que j’aie fantasmé sur cette scène précise avec cette femme précise ne signifiait rien. Manifestement, Natalie ne ressentait pas la même chose, et elle ne s’est pas gênée pour me le faire savoir.

      Natalie

      Le maire par intérim pouvait-il être plus casse-pieds ? Je veux dire, d’accord, c’est un peu mon patron, et il m’a protégée quand ce photographe a pris cette photo de nous. Mais pourquoi a-t-il besoin de comptes rendus réguliers ? Et pourquoi diable a-t-il son mot à dire sur tout ?

      Il avait beau être le maire, il n’était pas responsable de mon projet. Il fallait bien que quelqu’un lui dise ce qu’il pouvait faire de ses grands airs, de son entêtement et de ses exigences⁠—

      Il m’a embrassée ! En plein milieu d’une réunion. J’étais en train de lui dire où il pouvait se mettre ses recommandations, et j’ai fini par lui enfoncer ma langue dans la gorge à la place.

      Était-ce mal de trouver que me disputer avec lui était tout aussi amusant que de me réconcilier ?
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      Ne. Pas. Bander. Surtout pas. Reprends-toi, Omar. Ne te presse pas contre sa main. Mauvaise idée.

      Le flash de l’appareil photo juste derrière Natalie Edwards, agenouillée devant moi alors que j’essayais de remonter mon pantalon, a été le rappel dont j’avais besoin : j’étais le fichu maire de L’anse MacKellar.

      J’ai levé les yeux vers le photographe, un homme que je n’ai pas reconnu, mais lui, de toute évidence, savait qui j’étais. Le sourire narquois qui s’est dessiné sur son visage lorsqu’il a regardé son téléphone indiquait que la photo semblait bien pire que la situation réelle.

      — Eh, ai-je aboyé, attirant l’attention de l’homme.

      Il a tourné brusquement la tête dans ma direction, a adressé un sourire narquois à Natalie, puis s’est retourné pour repartir dans la foule.

      J’ai commencé à le suivre, puis je me suis souvenu de la magnifique femme à genoux. Je l’avais vue sortir des toilettes et le type qui passait en courant l’avait percutée. Quand j’ai tendu la main vers elle, elle est tombée et s’est agrippée à moi. Mais elle a tout de même heurté le sol, durement.

      — Vous allez bien ? ai-je demandé, mon besoin de retrouver ce connard qui avait pris notre photo luttant avec mon besoin de m’assurer qu’elle n’était pas blessée.

      Ses yeux noisette se sont écarquillés sous ce rideau de frange que je voulais écarter de son visage pour pouvoir bien la regarder. Elle a serré sa main contre sa poitrine et a levé les yeux vers moi, ces yeux de biche faisant presque autant d’effet à ma bite que sa main.

      Même si ses yeux faisaient beaucoup moins mal que son poing.

      — Je suis tellement désolée.

      J’ai secoué la tête. — Ce n’est rien. Vous n’y pouviez rien. Mais je dois trouver celui qui a pris cette photo et m’assurer qu’elle ne finira pas par ruiner ma réélection. Vous allez vous en sortir ?

      Elle a hoché la tête, tendant la main vers le mur pour se soutenir en se relevant.

      J’ai pris son autre main et l’ai aidée à se relever. Cette frange a glissé en arrière, révélant davantage son visage lorsqu’elle a levé les yeux vers moi.

      Pendant un instant, nous étions seuls. Le bar a disparu, le monde extérieur s’est évanoui. Il n’y avait que nous deux dans ce couloir, ses beaux yeux levés vers moi et mon cerveau qui me disait que l’embrasser était une très, très bonne idée.

      — Vous êtes énorme. La façon dont ses yeux se sont écarquillés avant qu’elle ne les referme brusquement indiquait qu’elle n’avait pas voulu dire ça. — Je voulais dire grand. Vous êtes grand. J’ai l’habitude de regarder des enfants, pas des adultes, et vous êtes vraiment imposant. Grand. Je dois y aller.

      Avant que je puisse répondre, elle était partie, disparaissant dans la foule, tout comme le photographe.

      Bon sang. Il fallait que je le trouve.

      Je me suis plongé dans la foule, à la recherche de l’homme avec la photo de Natalie et moi. Hudson Grant, le propriétaire de l’O’Kelley’s et un homme bon, était derrière le bar. Je me suis approché.

      — Monsieur le Maire, a dit Hudson en m’apercevant. Il ne laissait personne d’autre me servir quand il était là.

      — Je vous ai dit de m’appeler Omar.

      — On verra. Qu’est-ce que je vous sers ?

      — Je cherche un homme. À peu près de ma taille, cheveux bruns, peut-être dans la fin de la vingtaine. Chemise en flanelle et jean. Vous l’avez vu ?

      Les sourcils de Hudson se sont haussés un peu plus à chaque mot de ma description. — Euh, j’ai vu un type correspondant à cette description très détaillée sortir il y a quelques secondes. Est-ce que vous…?

      — Merci ! Je me suis précipité vers la porte, sans écouter la fin de la question de Hudson.

      J’ai esquivé des gens et fait un signe de la main à quelques-uns qui essayaient de m’arrêter, puis je me suis jeté dehors dans la fraîcheur du soir. J’ai regardé à gauche et à droite et j’ai vu un homme qui se dirigeait nonchalamment vers le parc Catherine.

      J’ai instantanément regretté mon choix de chaussures, mais je n’avais pas le choix. Je me suis lancé à la poursuite du type, en espérant pouvoir le rattraper et le convaincre de supprimer cette photo.

      Il s’est arrêté pour traverser la rue, puis a traversé en trottinant jusqu’au parc.

      J’étais à quelques pas derrière lui quand il a quitté le trottoir. Je me suis dépêché de traverser avec lui, puis j’ai parlé. — Il faut que vous vous débarrassiez de cette photo.

      Il sursauta et se retourna vivement vers moi, les mains levées pour se défendre.

      Je reculai d’un pas et levai les mains à mon tour. — Du calme. Je sais que vous savez qui je suis. Je veux juste vous parler.

      Le type regarda autour de lui, réalisant à quel point nous étions seuls. — Qu’est-ce que vous voulez ? Sa voix se cassa en posant la question, sa fanfaronnade du bar s’était envolée.

      — Je veux juste que vous supprimiez cette photo.

      — Pourquoi est-ce que je ferais ça ?

      Mille raisons se bousculaient dans ma tête, mais s’il avait été prêt à prendre la photo au départ, il était peu probable que ces raisons le convainquent de la supprimer. — Je peux vous payer.

      Il haussa les sourcils et son sourire narquois revint.

      Merde. Mauvaise réponse.

      — Si vous êtes prêt à me payer, quelqu’un d’autre le sera probablement aussi.

      — Cette photo… Ce que vous croyez avoir vu n’est pas ce qui s’est passé.

      Il sourit et croisa les bras. — Qu’est-ce que vous pensez que je crois avoir vu ?

      J’ouvris la bouche pour répliquer, mais je la refermai aussitôt. Admettre quoi que ce soit ne ferait que lui donner des munitions.

      Une autre tactique pourrait peut-être fonctionner.

      — La femme en question dirige un programme de camp d’été. Une chose pareille pourrait la ruiner.

      Le type secoua la tête. — On ne peut pas savoir qui c’est. Le seul visage visible, c’est le vôtre, monsieur le Maire.

      — Je ne vous crois pas.

      L’homme commença à mettre la main dans sa poche, mais il s’arrêta.

      Merde.

      — Je ne vais pas tomber dans le panneau. Mais je garde votre offre à l’esprit.

      — Cette photo ne fera de bien à personne.

      — Si, elle m’arrangera bien, moi. Pensez à tout ce que je peux en tirer. Une belle soirée avec ma copine. Un beau cadeau de Noël pour elle. Je crois que je vais garder cette photo encore un petit moment.

      — C’est une mauvaise idée.

      Il a eu un sourire narquois et a secoué la tête. — Je ne crois pas, non. Mais passez une bonne soirée, monsieur le maire.

      J’avais envie d’étrangler ce petit con, mais ça n’aurait fait qu’empirer les choses. À la place, je suis resté planté là pendant qu’il s’éloignait, emportant avec lui tous mes espoirs de me faire élire maire.

      Expliquer une chose pareille aux habitants de L’anse MacKellar allait être quasiment impossible. J’étais le maire par intérim. Provisoire. Uniquement là parce que l’ancien maire était un connard misogyne qui avait essayé de virer la femme qui dirigeait l’office du tourisme.

      Et maintenant, quelqu’un avait une photo de moi dans un lieu public avec une femme à genoux devant moi. Je n’avais pas l’air meilleur que le précédent.

      Ce qui signifiait que j’allais perdre l’élection. À moins de récupérer cette photo.

      Parce que je voulais être maire. Je voulais être élu. J’étais bon dans mon travail. Et le garder signifiait continuer à servir ma ville d’adoption et les gens qui y vivaient.

      Y compris la femme qui m’avait mis dans cette situation.
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        * * *

      

      J’ai épluché les réseaux sociaux et le journal local pendant des semaines, après Thanksgiving et jusqu’en décembre, et je n’ai vu absolument aucune trace de la photo. J’ai rencontré le conseiller juridique de la ville et on m’a dit qu’il ne pouvait rien faire, car c’était une affaire personnelle et non une affaire municipale. J’ai envisagé d’appeler Ramsey Holland, une de mes connaissances et avocat local, mais j’y ai renoncé. Ramsey avait beaucoup de relations et pourrait facilement devenir un risque tout aussi grand. Je ne m’y attendais pas de sa part, mais je ne le connaissais pas non plus assez bien pour en être certain.

      On a frappé à la porte de mon bureau, me tirant de ma dernière tentative pour retrouver l’homme qui avait pris la photo. J’ai invité Jane, mon assistante, à entrer.

      — Monsieur le Maire, vous avez de la visite. Mme Rucker du centre communautaire demande si vous êtes disponible.

      J’ai hoché la tête et j’ai fait signe à Jane de laisser entrer Amelia. Amelia et moi avions travaillé ensemble sur quelques projets et je la trouvais sympathique et tout aussi dévouée à la défense du centre qu’à celle des enfants qui le fréquentaient.

      — Bonjour, Amelia. Comment vas-tu ? ai-je demandé en me levant et en lui tendant la main. Un homme que je ne connaissais pas l’a suivie dans mon bureau.

      — Je m’excuse de débarquer comme ça, Omar, mais Harry est passé ce matin et je tenais à ce qu’on te parle de sa proposition.

      J’ai souri à Amelia et Harry, curieux de savoir ce que l’homme avait à dire. Il paraissait avoir près de soixante ans, avec des cheveux grisonnants sur les tempes qui formaient une couronne à l’arrière de sa tête. Il portait un jean délavé et une chemise en flanelle, un clin d’œil à l’hiver glacial qui s’était installé dans la région ces dernières semaines.

      — Ravi de vous rencontrer, Harry. Que puis-je faire pour toi ?

      — Moi de même, Monsieur le Maire. Hum, alors, je suis allé voir Amelia, et elle a insisté pour qu’on vienne directement ici. Je n’avais pas réalisé que c’était si important. Harry a jeté un coup d’œil à Amelia, qui lui a adressé un large sourire.

      — Dis à Omar ce que tu m’as dit. À propos du camping.

      Un camping ? Ils avaient définitivement piqué ma curiosité.

      — Je suis propriétaire du terrain où se trouvait le camping Mountain View. Il n’a pas été ouvert depuis un moment, une décennie peut-être ? Harry a regardé Amelia pour avoir confirmation, et elle a hoché la tête. « Bref, ma femme et moi avons gardé la propriété, en essayant de décider quoi en faire. Nous avions des projets, mais nous vieillissons, et maintenant nous déménageons, nous laissons le froid derrière nous pour partir dans l’ouest où vivent nos enfants, mais nous adorons L’anse MacKellar. Nous adorions voir des enfants au camping, et des familles, et nous détestons l’idée que tout soit simplement détruit et vendu à un promoteur qui ruinera tout ce que cet endroit était. Vous voyez ? »

      J’ai acquiescé. Cela n’arrivait pas si souvent à L’anse MacKellar, mais ça arrivait quand même. La région était magnifique, mais relativement préservée. Parfaite pour le bon promoteur, et il était important de les tenir à l’écart et de maintenir l’atmosphère pittoresque de petite ville.

      — Ma femme et moi voulons faire don du terrain de camping. Nous avons pensé que ce serait un endroit formidable à utiliser pour le centre communautaire. J’ai suggéré une colonie de vacances, et Amelia est devenue très enthousiaste.

      Mes sourcils se sont haussés. Un ancien terrain de camping pour une colonie de vacances ? Ça semblait vraiment parfait.

      — Ce à quoi je pensais, a dit Amelia, c’était qu’on pourrait déplacer le nouveau programme que Natalie Edwards a lancé l’été dernier. Elle s’est occupée de toutes les activités en plein air, et son camp a eu un succès fou auprès des plus grands. Elle voulait s’agrandir, mais elle est au centre communautaire, donc il n’y a pas beaucoup de place. Mais si elle reprenait le terrain de camping, elle pourrait accueillir beaucoup plus d’enfants, et nous pourrions développer ce que nous faisons au centre communautaire.

      Mon esprit a buté sur le nom de Natalie, et il m’a fallu un instant pour comprendre le reste de ce qu’Amelia avait dit.

      — Y a-t-il une demande pour ça?

      Amelia a hoché la tête, son sourire s’effaçant.

      — Des familles nous ont déjà contactés. L’été est dans plus de six mois, mais les parents qui travaillent à plein temps ont besoin de solutions. On a dû en refuser l’année dernière, et beaucoup d’entre eux ont dû trouver des places dans d’autres programmes en dehors de la ville.

      — Ce n’est pas ce que nous voulons.

      Amelia a secoué la tête.

      — Non, en effet. Mais nos capacités sont limitées. Avec ce terrain, nous pourrions faire plus.

      — Tu en as parlé à Mme Edwards?

      Amelia a de nouveau secoué la tête.

      — Non. Je voulais d’abord t’en parler. M’assurer que tu étais d’accord. C’est un gros projet et, comme le camp de Natalie est sous notre tutelle, c’est un programme municipal. Elle a son propre budget au sein du centre communautaire puisqu’elle répond à une partie de nos besoins, mais elle dépend de mon centre de coûts. Nous n’avons absolument pas les moyens de financer tous les travaux que Harry a mentionnés.

      Et voilà. La raison pour laquelle ils étaient venus me voir. L’argent.

      — Je sais, je sais, a dit Amelia. Il n’y a pas de budget. Je comprends. Mais ce sera vite rentabilisé. Et comme Harry veut faire don du terrain, nous n’avons qu’à payer les réparations et les rénovations.

      J’ai hoché la tête. C’était la meilleure affaire qui soit. Un terrain gratuit. Mais si sa rénovation coûtait plus que ce que nous avions de disponible, et plus que ce que nous pouvions en retirer, était-ce judicieux?

      — À quoi ressemble le terrain? ai-je demandé à Harry.

      — Il fait un peu plus de deux hectares. Il y avait des raccordements pour trente camping-cars, mais ils sont tous coupés. Il faudra les enlever, cependant. Il y a une vieille caravane qui nous servait de bureau et qui est en assez bon état. Elle n’est pas très jolie, mais elle est fonctionnelle. Elle a probablement besoin d’un bon nettoyage, car personne n’y est allé depuis longtemps. Il y a beaucoup d’espaces de loisirs. Une piscine qui n’a pas été ouverte depuis un moment, mais qui était en bon état la dernière fois qu’elle a été utilisée, un terrain de beach-volley, un terrain de basket et d’autres jeux. Quelques autres choses que vous voudrez peut-être enlever.

      — Comme quoi?

      — Des foyers extérieurs, des allées carrossables, des tables de pique-nique. Il n’y a pas d’accès à l’eau, c’est pourquoi la piscine est là. Elle était clôturée, mais la clôture n’est plus aux normes et doit être remplacée. La route d’accès est en gravier. C’est… C’est le terrain qui a de la valeur, monsieur le maire. Je ne vais pas vous dire que je vous cède un bien immobilier de premier choix. Il est en mauvais état. Mais je pense que ça pourrait être génial. Je pense que ce sera génial.

      Le sourire sur le visage d’Amelia m’a indiqué qu’elle était d’accord. Ce serait un gros chantier, qui risquait de coûter plus cher que sa valeur réelle. Si j’acceptais, c’était quelque chose qui pourrait définir ma campagne. Quelque chose qui pourrait me faire gagner l’élection, ou qui pourrait couler mes chances plus vite qu’une piscine qui fuit.

      Mais qui ne risque rien n’a rien. Et ce risque était presque aussi grand que la récompense potentielle.

      — Je pense aussi que ça peut être génial.

      Amelia a poussé un petit cri de joie.

      — Mais. J’ai croisé son regard. — Il faut qu’on surveille le budget. Il faut déterminer ce dont il a vraiment besoin et être malins dans nos décisions.

      — Je suis d’accord. Mais ça va être génial. Merci, Omar.

      — Oui, merci, monsieur le maire. J’apprécie vraiment votre temps et l’opportunité de faire ça pour la ville.

      — Merci, Harry. C’est très généreux de ta part, et c’est un geste énorme de donner ainsi en retour à la ville.

      — J’adore cet endroit. Je déteste le quitter, mais je sais que nous reviendrons en visite. Mon aîné vient d’avoir un bébé, et ma femme brûle d’envie d’être là-bas avec leur famille. Notre premier petit-enfant. Harry s’est rengorgé, tel un grand-père fier.

      Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire. Même sans avoir mes propres enfants, je connaissais la fierté que les gens ressentent quand leur famille s’agrandit. J’avais espéré ressentir ça un jour, mais le destin en avait décidé autrement pour moi. Pas encore, en tout cas.

      — Cela va aider tellement de petits-enfants de la région. Tu seras comme leur grand-père honoraire, a dit Amelia. Elle était douée. Elle savait toujours quoi dire.

      Harry a tamponné ses yeux et a dégluti difficilement. — Merci, Amelia. Merci beaucoup.

      Amelia a pris Harry dans ses bras. — Toi et Sue, vous m’appelez avant de partir dans l’Ouest, d’accord ?

      Harry a hoché la tête et s’est dirigé vers la porte. Amelia l’a suivi, puis s’est arrêtée et a dit qu’elle avait besoin d’une minute de plus avec moi, mais qu’elle verrait Harry bientôt.

      — Merci encore, monsieur le maire.

      — Merci à toi, Harry. Profite bien de ton petit-enfant.

      — Je n’y manquerai pas. Merci.

      Harry s’est arrêté devant mon bureau et a parlé à Jane tandis qu’Amelia s’approchait de nouveau du mien.

      — Le terrain de camping est en piteux état. Je le sais. Et je sais que ça va être difficile, mais si quelqu’un peut y arriver, c’est bien Natalie. Elle est formidable, Omar. Je ne crois pas que tu la connaisses, mais elle est vraiment passionnée par l’aide aux enfants, et c’est une personne exceptionnelle. Laisser ça entre ses mains est la bonne décision.

      — Je l’ai rencontrée plusieurs fois, mais je ne la connais pas bien. Ma bite a encore tressailli quand j’ai pensé à son poing enroulé autour. Mais si tu penses que c’est la bonne personne pour mener ce projet, je ne vais pas te dire non. Par contre, je te préviens, j’étais sérieux quand j’ai dit qu’on devait surveiller le budget. Pas de folies.

      — Depuis quand m’as-tu vu faire des folies ? a demandé Amelia. Elle avait raison.

      — Toi, non, mais ça ne veut pas dire que Natalie ne le fera pas. Laisse-moi quelques jours pour examiner ce que nous avons de disponible et ce que nous pouvons y consacrer. On devra peut-être financer une partie à crédit jusqu’à ce qu’on reçoive les revenus du camp d’été. — On peut aussi organiser des collectes de fonds et demander à la communauté de nous aider. Il y a beaucoup de gens qui seraient prêts à faire ce genre de choses. On a organisé un grand événement dans mon quartier il y a quelques années. Ça a aidé à rénover le centre communautaire. Et chaque semaine, il y a un groupe qui vient faire des petits travaux au centre, encore aujourd’hui. C’est une ville formidable, Omar, et on peut en profiter.

      J’ai hoché la tête. — Voyons ce que Natalie nous propose, et on avisera à partir de là. Je te recontacterai en début de semaine prochaine avec un budget, et on pourra se voir tous les trois pour établir un plan.

      — Ça me paraît parfait. Merci, Omar. Je suis vraiment emballée par ce projet.

      — Je suis content que ça puisse se faire.

      Amelia m’a serré la main, puis est sortie de mon bureau, s’arrêtant pour parler quelques minutes à Jane et s’extasier devant les photos de son bébé de onze mois.

      Je me suis tourné vers mon ordinateur pour établir le budget du nouveau projet de Natalie. Une fois de plus, le succès de mon élection était entre les mains de Natalie Edwards. Et elle n’en avait pas la moindre idée.
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      — Natalie ! a appelé Amelia à travers le centre communautaire. Il faut que je te parle !

      Je suis sortie précipitamment de la réserve située à l’arrière du terrain de basket. La panique dans sa voix m’a mise sur les nerfs alors que je me suis dépêchée de la trouver, une raquette de tennis à la main.

      — Waouh ! a dit Amelia, en levant les mains et en s’arrêtant net.

      — Tu m’as fait peur. Qu’est-ce qui se passe ?

      — Tu vas me frapper avec ça ? a demandé Amelia, un sourire en coin m’indiquant qu’elle n’était pas inquiète.

      — J’essayais de voir ce que nous avions comme activités. Je pensais à un nouveau jeu que je pourrais apprendre aux enfants de la colonie de vacances. Quelque chose qui ne prend pas beaucoup de place, vu que nous sommes limités à l’extérieur.

      — C’est de ça que je veux te parler. J’ai une nouvelle propriété pour toi. Une immense. Où tu pourrais faire tout ce que tu veux.

      Mon cœur s’est emballé pendant qu’elle parlait. Je sentais son excitation vibrer en moi. — De quoi est-ce que tu parles ?

      — La réunion que j’ai eue tout à l’heure ? Un couple du coin déménage et veut faire don de son terrain de camping. À nous, pour qu’on l’utilise comme colonie de vacances.

      — Tu es sérieuse ? Un terrain de camping ? Ça ferait une tonne d’espace.

      — Oui ! a glapi Amelia. C’est parfait. Tu peux faire tout ce dont tu as toujours rêvé. Tu peux t’agrandir. Tu peux accueillir plus d’enfants. Il y a tellement de choses à faire.

      — Waouh. C’est… Mon esprit s’est emballé devant les possibilités. Un terrain de camping signifierait tellement d’options. Tellement d’enfants que nous pourrions accueillir. Plus que je n’aurais jamais cru possible. On pourrait faire des jeux, être dehors et s’étaler et…

      — Natalie !

      J’ai secoué la tête, réalisant qu’Amelia me parlait. — Désolée. Mes joues se sont empourprées. Amelia me connaissait bien, et elle était habituée à ma bizarrerie, mais je détestais toujours autant me perdre dans mon monde.

      — Tu n’as pas à t’excuser auprès de moi, Natalie. Je sais que tu imagines déjà tout ce que tu pourrais y faire. Mais avant de t’emballer, ce n’est pas parfait.

      — Rien n’est parfait.

      — C’est vrai, mais cet endroit est probablement encore moins parfait. Le terrain fait deux hectares, mais d’après ce qu’a dit Harry, c’est à peu près le seul point positif. Il faudra y faire des travaux pour que ce soit prêt pour la colonie, mais je pense que c’est possible.

      — Je n’ai pas l’argent pour faire beaucoup de rénovations. Mon anxiété est montée d’un cran, et les rêves que j’avais laissés s’insinuer en moi se sont évanouis aussi vite que je les avais fait naître.

      — Ne t’inquiète pas de ça pour l’instant. Omar va examiner le budget et voir ce que la ville peut se permettre.

      — Omar ? ai-je couiné. Oh, non. C’était déjà assez grave que cet homme soit le patron de ma patronne et qu’il puisse me renvoyer quand bon lui semblerait, mais après la façon dont je l’avais malmené quelques semaines plus tôt, il n’y avait aucune chance qu’il soit de mon côté pour la colonie de vacances.

      — J’ai emmené Harry rencontrer Omar un peu plus tôt. Omar a convenu que c’était une excellente option pour la colonie de vacances, et il va nous préparer un budget. Quelque chose que la ville soutiendra, puisque la colonie sera sous l’égide du centre communautaire. Ce ne serait pas à toi de trouver le budget.

      — D’accord. Mais s’il y a tant de travail que ça, tu penses que je peux vraiment y arriver ?

      Amelia a attrapé mes mains et les a tenues ensemble, les siennes à l’extérieur des miennes. Elle a attendu que je lève les yeux vers elle. — Ma chérie, écoute, ça fait beaucoup. Je sais que ça fait beaucoup. Mais je sais que tu ne penses qu’aux enfants. Ça en vaut la peine pour les enfants. Ça vaut la peine d’aller voir Omar et d’entendre ce qu’il a à dire. Et s’il n’a pas un budget suffisant pour nous, nous trouverons le reste.

      — Comment est-ce qu’on fera ?

       — Des collectes de fonds, des événements communautaires. On peut aussi organiser certaines de nos soirées de réparation là-bas. Tu sais que les gens aideront.

      — Je ne veux pas la charité, Amelia.

      — Ce n’est pas la charité, Natalie. C’est pour ça qu’on vit dans un endroit comme L’anse MacKellar. On veille tous les uns sur les autres. On est tous là les uns pour les autres. Tu le sais.

      — Je suppose, mais je n’aime pas profiter des autres.

      — Parlons d’abord à Omar, et on avisera ensuite. Mais pour l’instant, profite du fait que tu n’as plus à t’inquiéter de créer des jeux pour de petits espaces. Tu vas avoir deux hectares à ta disposition, Natalie. Y compris une piscine.

      — Une piscine ?

      Amelia a hoché la tête, son sourire s’élargissant.

      — D’accord. Je vais garder l’esprit ouvert. Ça pourrait valoir le coup que tout le monde donne un coup de main.

      — Oui, absolument. Tu rends un service à la ville, Natalie. Les gens apprécient ça.

      J’ai hoché la tête. Elle avait raison. Les parents m’avaient dit si souvent à quel point leurs enfants avaient adoré la colonie l’été dernier. À tel point qu’ils essayaient déjà de s’inscrire pour cet été, des mois avant l’ouverture des inscriptions.

      Mais si j’avais deux hectares d’espace, je pourrais accueillir trois ou quatre fois plus d’enfants. Je pourrais offrir tellement plus. Et je pourrais embaucher plus d’adolescents pour m’aider et tout gérer.

      C’était un rêve. Tant que ça rentrait dans le budget.

      Ça rentrerait. Il le fallait. C’était pour les enfants. Il était hors de question que même un grippe-sou comme le maire Knight dise non à quelque chose pour les enfants de L’anse MacKellar.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Ma meilleure amie et colocataire, Daisy Lincoln, était tout aussi excitée que moi à propos du terrain de camping. Nous avons passé tout le week-end à rêver à tout ce que nous pourrions faire sur la propriété.

      — Ooh, regarde ça, a dit Daisy en tournant son ordinateur vers moi. Elle avait cherché le site en ligne et affichait des photos satellites et de vieilles photographies de l’endroit. — La piscine est jolie.

      J’ai hoché la tête, le regard fixé sur l’écran. Les vieilles photos du camping Mountain View étaient superbes. C’était un terrain de camping, bien sûr, mais il était magnifique. De grands espaces ouverts avec beaucoup de place pour les activités. Du volley-ball et du basket-ball. La piscine était idéale.

      Je me demandais juste à quoi ça ressemblait maintenant. — C’était superbe.

      Daisy a ri. — Oh, attends de voir. Ça va être incroyable.

      — Tu ne peux pas penser ça. Pourquoi quelqu’un donnerait-il cet endroit s’il était en parfait état ? Amelia a dit qu’il était en piteux état. Je suis sûre que c’est une horreur.

      — Et si c’est le cas, on l’arrangera. On le rendra parfait.

      — La perfection n’existe pas, lui ai-je dit.

      Daisy a balayé mon commentaire d’un revers de la main, comme toujours face à mon pessimisme. Je n’ai jamais vraiment su pourquoi notre duo fonctionnait, mais elle m’avait adoptée comme sa meilleure amie le jour où nous avions emménagé dans notre chambre universitaire. Daisy était joyeuse, pétillante et optimiste en toutes circonstances. Elle enchaînait les rendez-vous galants et c’était la personne la plus heureuse que je connaisse.

      Tout le contraire de moi, qui étais anxieuse, tendue et qui m’attendais toujours au pire. Daisy m’a fait comprendre que tout le monde n’était pas mauvais, mais ce n’était pas une leçon que j’ai eu facile à apprendre.

      Une leçon que je n’étais toujours pas sûre d’avoir retenue en ce qui concernait les hommes.

      — Quand a lieu ton rendez-vous avec le maire ? a demandé Daisy, ramenant l’homme avec qui j’avais le plus de mal au premier plan de mes pensées.

      — Mardi. Amelia a dit qu’il préparait un budget, et que nous devions voir ce que nous pourrions faire après ça.

      — Alors, élabore un plan. Détermine ce que tu peux faire, ce que tu veux faire. La piscine est indispensable. Ce sera génial pour les enfants. Et tu as besoin d’un espace dégagé pour les activités. Les terrains de basket et de volley seront parfaits. Et un parking pour les employés et les parents. Oh, et pourquoi pas un court de tennis ou un terrain de foot ? Je veux dire, avec deux hectares, tu pourrais faire à peu près n’importe quoi. Une grande zone abritée serait aussi super pour protéger les enfants du soleil. Des tables de pique-nique et un barbecue, pour que tu puisses organiser un déjeuner pour les campeurs une fois par semaine ou quelque chose dans le genre. Il y a tellement de choses que tu pourrais faire.

      J’ai hoché la tête, m’imaginant tout cela. Ce serait incroyable. J’avais hâte d’aller voir à quoi l’endroit ressemblait, de me lancer et d’en faire exactement ce que je voulais.

      — Je ne pourrai peut-être pas tout faire, mais ce serait génial. À terme.

      — Bien sûr. À terme. Daisy a fait défiler d’autres photos et a rêvé avec moi jusqu’à ce que mon téléphone sonne, annonçant un message. — C’est lui ?

      Mes joues se sont échauffées sous son ton taquin. Je parlais avec un homme en ligne. Je n’aurais jamais pensé que je serais du genre à faire des rencontres en ligne, mais cela me donnait l’occasion de prendre du recul et de rassembler mes pensées avant de répondre.

      Non pas que cela ait mené à une connexion instantanée. J’avais rencontré quelques-uns des hommes avec qui j’avais discuté en ligne et ça n’avait pas marché, mais ma dernière compatibilité me donnait l’impression de ne pas être si bizarre que ça.

      J’ai attrapé mon téléphone sur la table basse et j’ai souri.

      — Qu’est-ce qu’il a dit ? a demandé Daisy. Elle était heureuse pour moi, même s’il n’y avait pas de quoi se réjouir. Nous discutions, nous n’étions pas fiancés.

      J’ai lu le message et j’ai secoué la tête. — Il m’a demandé quel était mon moment préféré de la journée.”

      — Il a une drôle de manière de flirter, a dit Daisy en plissant le nez. Elle était mignonne, blonde et pulpeuse, et souriait et riait tout le temps. Elle attirait l’attention des hommes partout où nous allions.

      — On apprend à se connaître.

      — Tant qu’il te plaît, c’est ce qui compte.

      Je me suis levée du canapé pour pouvoir lui parler sans avoir Daisy sur le dos. — Je vais aller lui parler.”

      — Amuse-toi bien. Daisy a attrapé la télécommande et a allumé la télé.

      Je suis allée dans ma chambre et j’ai fermé la porte, me glissant sous les couvertures pour lui parler.

      
        
          
            
              
        C’est gênant

      

      
        J’adore la fin de soirée. J’ai une colocataire, et c’est ma meilleure amie, mais elle est du matin. Je suis plus discrète qu’elle, et le soir, quand elle ralentit le rythme, j’ai l’impression de pouvoir respirer un peu mieux.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Pareil. Pas pour la colocataire, mais pour le fait de ralentir et de pouvoir respirer.

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Qu’est-ce que tu aimes faire le soir ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Faire un tour en voiture. J’adore sortir pour me vider la tête. Et toi ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Les voitures, ce n’est pas mon truc. Je préfère m’installer pour lire un livre. Quelque chose de calme, de solitaire. Je passe beaucoup de temps avec des gens pendant la journée et j’aime être seule le soir.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Moi aussi. Je travaille dans un endroit très fréquenté, mais conduire a toujours été un moyen pour moi de me vider la tête. Remonter la rivière et trouver un petit coin pour manger un morceau.

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Plat préféré ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Question difficile. Il n’y a pas grand-chose que je n’aime pas, mais je crois que ce que je préfère, ce sont les grillades. C’est un plaisir dont je n’ai pas souvent l’occasion de profiter.

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        On ne fait jamais de barbecue. J’aime bien. Ça me rappelle mon enfance. Mon père adorait faire des grillades en été.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Tu as grandi dans le coin ?

      

      

      

      

      

      J’ai hésité. Nous n’avions pas échangé beaucoup d’informations personnelles. Ça faisait un mois qu’on se parlait, et il était logique qu’il cherche à en savoir plus.

      J’ai pris une grande inspiration et j’ai répondu.

      
        
          
            
              
        C’est gênant

      

      
        Un peu au nord, mais oui, dans la région des Mille-Îles. Et toi ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Non, pas du tout. Plus au sud de l’État, plus près de New York.

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Qu’est-ce qui t’a amené ici ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Des vacances avec mon ex-femme. Quand on s’est séparés, j’ai déménagé ici. J’ai adoré et j’ai voulu revenir. L’ambiance petite ville était exactement ce que je cherchais.

      

      

      

      

      

      Ex-femme. Je ne m’y attendais pas du tout. Je n’étais pas sûre non plus de ce que j’en pensais. Il était honnête, mais est-ce que ça me convenait ? Est-ce que ça voulait dire qu’il avait des enfants ? Est-ce que ça voulait dire qu’il en voulait ?

      C’était pour ça que je ne sortais avec personne. Mon cerveau s’emballait, partant dans une spirale sans rien savoir.

      
        
          
            
              
        Grande ville Convertir

      

      
        Je t’ai fait peur avec cet aveu ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Je suis en train de réfléchir.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Merci pour ton honnêteté. Pour tout te dire, ça fait des années. Il y avait beaucoup de raisons, mais au final, ce n’était pas un bon mariage. Pas d’enfants, et aucun regret que mon mariage soit terminé.

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Merci de me l’avoir dit.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Ça t’angoisse un peu moins à mon sujet ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Si seulement tu savais à quel point cette question est drôle. Mais oui.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Grande ville Convertir

      

      
        Peut-être qu’un jour, tu pourras me le dire.

      

      

      

      

      
        
          
            
        C’est gênant

      

      
        Peut-être un jour.

      

      

      

      

      

      Comme je n’ai pas eu de ses nouvelles pendant quelques minutes, j’ai branché mon téléphone et je me suis préparée pour aller au lit, en rêvant à tout ce que je voulais faire pour la colonie de vacances.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Amelia et moi nous sommes retrouvées au centre communautaire mardi matin. Elle était excitée par notre réunion de budget avec le maire Knight, mais moi, j’espérais juste ne pas vomir.

      — Puisque la neige s’est arrêtée, je pense qu’on devrait aller jeter un œil au terrain de camping aujourd’hui. Je n’y suis pas allée depuis des années, mais j’adorerais y jeter un coup d’œil.

      — Ça me va, lui ai-je dit. J’étais curieuse de voir l’endroit, moi aussi. J’étais prête à commencer à le nettoyer et à le rendre fonctionnel pour l’été.

      Amelia a insisté sur le fait que je n’avais besoin de rien apporter, alors nous sommes montées dans son véhicule utilitaire sport et nous nous sommes dirigées vers la mairie. Elle s’est garée sur une place visiteur et nous nous sommes dépêchées d’entrer pour échapper au froid qui s’infiltrait à travers nos manteaux.

      Amelia connaissait tout le monde. Elle s’est arrêtée pour parler à la moitié des gens que nous avons croisés, leur demandant des nouvelles de leur famille et des détails sur leur vie.

      Je ne connaissais aucune de ces personnes. J’ai esquissé un sourire gêné, sans rien dire pendant qu’elle parlait. Je détestais me retrouver dans des situations sociales. Je ne savais jamais quoi dire et j’avais toujours l’impression de déranger, même si j’avais toutes les raisons d’être là.

      Nous avons finalement poursuivi notre chemin jusqu’au bureau du maire, et Amelia a salué chaleureusement la femme assise devant l’entrée du bureau.

      — Jane, comment allez-vous ? Est-ce que votre fils dort mieux ?

      — Oh, Amelia, merci. Vous nous avez sauvés avec vos conseils. Je ne sais pas comment nous pourrons vous remercier.

      — Inutile de me remercier. Ce n’est pas facile d’être parent pour la première fois. Ça fait un moment, mais je me souviens de cette époque, a souri Amelia.

      Je suis restée là, me sentant à nouveau complètement déplacée.

      — Jane, est-ce que… Oh, Amelia. Tu es là. Mademoiselle Edwards, a dit le maire, apparaissant de nulle part.

      Le maire Omar Knight était le genre d’homme qu’il était impossible d’ignorer. Et à côté de qui il était impossible de se détendre.

      Amelia ne semblait pas ressentir la même chose.

      — Omar, ravie de vous revoir. Merci d’avoir pris le temps de nous parler, a dit Amelia avec un sourire et un clin d’œil à Jane, avant de suivre le maire Knight dans son bureau.

      Je les ai suivis comme une enfant qui accompagne ses parents au travail.

      Amelia s’est assise et n’a pas perdu de temps avant d’interroger le maire Knight sur le budget. « De quel budget disposons-nous, Omar ? »

      Omar a pris une inspiration et lui a donné un chiffre qui a coupé le souffle à Amelia.

      — Je sais que ce n’est pas autant que ce que tu espérais, mais c’est le mieux que nous puissions faire pour le moment.

      — Omar, vous savez bien que ce sera à peine suffisant pour faire le minimum. Nous avons besoin de plus d’argent, a protesté Amelia.

      — Je t’avais dit que je n’étais pas sûr que nous pourrions nous permettre beaucoup.

      — Vous et moi savons que nous pouvons faire mieux. C’est pour les habitants de L’anse MacKellar. Le camp d’été aide les familles qui travaillent et qui ont des enfants scolarisés. Les familles qui ont besoin d’un endroit sûr pour leurs enfants.

      — Amelia, je ne sais pas vraiment quoi te dire d’autre.

      — Dis que tu feras mieux.

      Il a gémi doucement. Son regard a croisé le mien et ne l’a plus lâché. — Quels projets avez-vous pour le camping ? Je crois comprendre que c’est vous qui allez vous en occuper.

      J’ai ouvert et fermé la bouche, puis j’ai regardé Amelia. Je n’avais pas de proposition toute prête. Je n’avais aucune idée de ce que je voulais faire.

      Mais Amelia a hoché la tête, m’incitant silencieusement à parler.

      J’ai repensé aux choses dont Daisy et moi avions parlé et je me suis inspirée de ma meilleure amie.

      — La piscine doit être réparée pour qu’on puisse l’utiliser. Les enfants vont adorer. Et les terrains de sport remis en état. Un grand préau avec des tables de pique-nique pour pouvoir s’asseoir à l’abri du soleil pendant le déjeuner, et pour les jours où le temps n’est pas terrible. Un parking goudronné serait idéal. Peut-être un terrain de foot, des courts de tennis. Beaucoup d’espace pour que les enfants puissent courir, jouer et profiter de leur été.

      Le maire Knight m’a dévisagée comme si j’avais perdu la tête. Son regard s’est durci à chaque suggestion que je faisais. — Il est hors de question de financer tout ça avec le budget.

      — Elle voit les choses en grand, Omar. Pas pour tout de suite. Nous savons qu’il faudra du temps pour en arriver là.

      — Mais c’est pour les enfants. Ça va aider la ville et offrir aux enfants un endroit sûr. Nous devons faire tout ce qu’il faut.

      — Non, a-t-il dit.

      Et merde.
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      Quel crétin sans cœur ! Il n’avait aucune compassion. Aucune vision. Aucune sympathie. Croyait-il que tous les enfants avaient de telles opportunités ? Je savais par expérience que ce n’était pas le cas. Il y avait des tas d’enfants à L’anse MacKellar qui ne sortaient que pendant la récréation à l’école. Des enfants qui ne mangeaient qu’à l’école. Des enfants qui n’avaient personne à la maison pour veiller sur eux.

      Amelia et moi avions créé un endroit pour ces enfants. Nous leur offrions le genre d’été que des enfants devraient avoir. Et maintenant qu’on nous donnait l’opportunité de le faire pour plus d’enfants, ce grand crétin coincé de maire disait non.

      Pas même un peut-être, juste non.

      J’étais assise là, les bras croisés, en essayant de ne pas m’agiter, pendant qu’Amelia faisait de son mieux pour le raisonner.

      — Omar, tu sais quelle opportunité énorme c’est pour la communauté. Tout ce que ça peut apporter aux familles d’ici.

      — Nous ne pouvons pas nous permettre tout ça, Amelia. Ce n’est pas possible. On ne parle pas d’un budget énorme. On peine à rassembler assez pour payer les réparations nécessaires sur la propriété pour la rendre fonctionnelle pour les enfants. Et ça ? il a fait un geste vers moi, son regard noir suivant sa main qu’il a rejetée. — Ce n’est pas réaliste. Ça n’arrivera tout simplement pas.

      — Donne-nous quelques jours, Omar. Une semaine. Natalie n’est même pas encore allée sur le site. Avec le temps qu’il a fait, nous ne pouvions pas y aller. Nous y allons juste après cette réunion. Nous reviendrons dans une semaine avec un plan.

      Il a secoué la tête avant même qu’elle ait fini de parler.

      Mon cœur s’emballait. Mes paumes étaient moites. La sueur s’accumulait sous mes seins et trempait mon soutien-gorge. J’avais la gorge serrée. Je le voulais, ce projet. Je détestais à quel point je le voulais, mais alors que j’étais assise là à l’écouter tout anéantir, m’arracher mon rêve des doigts, j’avais envie de pleurer. Et de crier. Et de lui dire où il pouvait se carrer ses tenues de luxe et sa voiture de collection.

      Oui, je savais tout de sa voiture. Tout chez cet homme criait la haute société et le luxe. Il n’avait aucune idée de ce qu’était la vie sans le privilège de l’argent.

      — Je ne vois rien de tout ça se concrétiser, Amelia. Vraiment pas.

      — Je comprends, mais nous, si. Nous savons ce que ça pourrait apporter à cette ville. Nous savons que le besoin est là. Et une fois que nous serons allées sur place pour voir les lieux et avoir une meilleure idée de ce qui nous attend, nous pourrons établir un plan plus concret. Tu as dit toi-même qu’on pourrait fonctionner à crédit. Donne-nous une chance, Omar. Laisse-nous une semaine de plus pour voir ce qu’on peut faire avec le budget dont tu disposes, et on avisera à partir de là.

      Le maire Knight laissa échapper un long soupir, ce qui n’apaisa en rien l’anxiété qui parcourait mes veines. Il était prêt à dire non, et j’y étais préparée, mais je m’accrochais à cette petite lueur d’espoir que je sentais émaner d’Amelia.

      Elle n’allait pas accepter un refus.

      — Très bien…

      Amelia poussa un cri de joie.

      — Mais !

      Elle se tut, mais son sourire ne s’effaça pas.

      — Mais si vous n’avez pas de plan plus solide, un qui s’inscrive plus étroitement dans ce budget, nous devrons tout remettre à plus tard. Et la seule façon de l’inscrire au budget de l’année prochaine est de couper dans d’autres domaines. Tu sais comment ça marche, Amelia.

      — Je sais, Omar. Et je suis reconnaissante que tu nous donnes une chance de trouver une solution. Nous ne te décevrons pas.

      — Je l’espère bien. Il me lança un regard noir, ce crétin. — Voyez avec Jane pour convenir d’un nouveau rendez-vous dans mon agenda, et revoyez votre liste d’exigences à la baisse pour quelque chose de plus réaliste.

      — Nous le ferons. Promis. Amelia se leva et attrapa mon bras, me tirant de ma chaise. — Merci, Omar.

      Amelia me traîna presque hors du bureau, sans me laisser la chance de dire quoi que ce soit d’autre. Elle garda son bras enroulé autour du mien comme si j’étais une enfant sur le point de s’enfuir à tout moment.

      — Jane, Monsieur le Maire a accepté de nous revoir la semaine prochaine. A-t-il un créneau de libre dans son agenda ? Amelia sourit à Jane, me tenant fermement contre elle.

      Jane cliqua sur quelques touches et fixa l’écran de l’ordinateur. — Euh, il semble qu’il soit disponible mercredi prochain. Le matin ou l’après-midi ?

      — Le matin, c’est généralement mieux pour moi. Pas d’enfants dans le bâtiment, dit Amelia.

      Jane hocha la tête, souriant à Amelia. — Dix heures, ça vous va ?

      — Parfait. Merci beaucoup, Jane. Nous nous verrons alors. Amelia me traîna hors du bâtiment, ne me lâchant que lorsque nous arrivâmes à sa voiture.

      Je suis montée dans la voiture et j'ai bouclé ma ceinture de sécurité, en grommelant tandis qu'Amelia contournait le véhicule. Quand elle s'est glissée derrière le volant et a démarré, elle s'est enfin tournée vers moi.

      — On doit être raisonnables sur ce qu'on peut faire. J'adore tes idées, mais il n'allait jamais accepter tout ça.

      — Je… Il m'a prise au dépourvu.

      — Je sais. Et je sais que tu ne partageais que des choses qui seraient géniales, mais il ne voit pas les choses comme nous. Il ne sait pas à quel point c'est difficile pour ces enfants.

      J'ai hoché la tête. Amelia n'était pas en colère contre moi. Elle était capable de comprendre les deux points de vue. De comprendre ce dont chacun avait besoin dans une situation.

      — Allons voir l'endroit, ensuite on pourra commencer à établir un plan. On pourrait peut-être contacter des entrepreneurs qui peuvent nous aider. Si c'est pour la colonie de vacances, il y a peut-être des entreprises qui feront le travail gratuitement. Beaucoup d'entre elles aiment faire du bénévolat, et leur proposer un projet est un avantage.

      J'ai hoché la tête, me demandant comment elle faisait. Comment faisait-elle pour parler aux gens et leur donner envie de l'aider à concrétiser sa vision ? J'arrivais à peine à aligner deux mots la plupart du temps quand je parlais à des adultes, et Amelia avait déjà dix coups d'avance.

      Elle a quitté le parking et a pris la direction de la périphérie de la ville, se dirigeant vers l'est en direction du terrain de camping. Elle a conduit en silence pendant quelques minutes, me laissant rassembler mes esprits.

      — Qu'est-ce que tu aurais dit quand le maire Knight a demandé ce que tu voulais faire ?
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